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i « 
I 1 

— Tu ne m'y reprendras plus, je veux bien faire ^ c o r e des ascensions, mais où il n'y aura pas à monter 
ni À descendre ! 
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LA CHASSE E T LES C H A S S E U R S . 

— Grand Dieu ! certe apparition me rappelle 
que ma femme attend précisément son cousin 
aujourd'hui ! 

— Sale bête va! ça ne peut pas souffrir le 
gibier d'eau et dès qu'il pleut pas moyen de lui 
faire rien rapporter. 

P E T I T E S A L A D E 

I 

LE DIMANCHE A PARIS. 

La veille, Rabosson avait consulté son baro-
mè t r e ; ce dernier était à i a pluie ; Rabosson qui 
connaît les baromètres pour les pra t iquer quot i -
d iennement , en conclut qu'il ferai t beau, et se 
frot ta joyeusement les mains en disant à son 
épouse : 

— Demain nous irons à la campagne. 
Passer un dimanche de pr in temps , d'été et 

même d 'au tomne sans aller à la campagne, serait 
chose impossible à un Paris ien pur sang comme 
l 'est Rabosson. 

Aussi , à dix heures du mat in , les époux étaient 
déjii sanglés, harnachés , tout prêts à par t i r . 

Rabosson se coiffa du couvre-chef des d iman-
ches, p r i t sagrosse canne à tête de dogue, et M"® Ra-
bosson s 'a rma de son encas rouge , la dernière gé-
nérosité de son époux. 

Ils sort irent donc, et, tout en se dir igeant vers 
le boulevard, ils se demandèren t de quel côté ils 
allaient por ter leurs pas . L 'époux penchai t pour 

le nord, mais l 'épouse préférait le sud ; enfin, 
pour tout concilier, Rabosson choisit l 'ouest , et 
Madame, désireuse de faire, elle aussi, des conces-
sions, dit : Allons à l 'est. 

On promena f iévreusement une demi-heure sur 
l 'asphalte, sans pouvoir s ' en tendre ; enfin il fut 
convenu d 'un commun accord qu 'on irait faire 
un tour au bois de Vincennes. 

Rabosson se mit aussitôt à héler le premier 
fiacre venu ; mais le cocher passa raide sur son 
siège, sans paraître même apercevoir les gestes 
té légraphiques de Rabosson. 

— Tu ne cries pas assez fort , dit M""« Rabosson,-
cet homme ne t 'entend pas ; t iens, tu n 'es plus 
bon à r ien, tu n 'as plus de souffle ; voilà com-
ment on fait . 

Et jo ignant la prat ique à la théorie, M""® Ra-
bosson se mit à pousser un ps i t t ! prolongé à l 'a-
dresse d 'un nouveau cocher. 

Celui-ci ne da igna même pas tourner la tête, 
— Hein, s 'écria l 'époux t r iomphant , tes ps i t t ! 

ne font pas jdus d'efl'et que les miens . 
— Parce que j e suis tombée sur un cocher 

sourd, répl iqua a igrement M""® Rabosson. 
Les deux époux se miren t alors à pousser gQ 
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LA GFL4.SSE E T LES CHASSEURS. 

« ... Enfin, sur le coup de cinq heures et demie du soir, ou aper-
çut une caille... on ne la vit pas longtemps. 

« Hélas! car chacun l'atteignit. » 
— Il y a au moins deux jours qu'il est mort.. . 

je vais toujours lui envoyer mon coup de fusil, 
et je l'ofi'rirai à mon propriétaire. 

chœur des psilL énergiques à chaque nouveau co-
cher qui passait . 

Le quinzième de ces aulomédons daigna ré -
pondre par un geste familier , qui n 'a, du reste, . 
pa s besoin de t raduct ion pour être compris^dans 
les pays civilisés. 

Le vingt ième s 'arrêta enfin. 
— Où allez-vous, mon bourgeois? 
— A la porte Saint-iMandé. 
— Et ta sœur I répondit le cocher en fouet tant 

son cheval. 
Rabosson demeura consterné. 
— Prenons l 'omnibus, s 'écr ia- t - i l ; en voici 

un. . I Complet . . . ah ! il y en a un aut re là-bas.. . 
Courons.. . E h ! conducteur , e h ! psitt .. Complet 
encore ! 

— Allons au bu ieau , dit M™" Rabosson, tu ne 
pfânses jamais à r ien. 

— C'est une idée. 
Les épou.K se dir igent vers le bureau et d e m a n -

dent un numéro ; on leur donne le deux cent 
vingt-six et le deux cent vingt-âept. 

— Pardon, monsieur l 'employé, demande Ra-
bosson, à quel numéro en est-on, je vous prie? 

— Au 24. 
— Et moi qui ai le 31, j ' en ai au moins pour 

une demi-heure à a t tcndro, s 'écrie un gros mon-
sieur à côté. 

— Mais c'est affreux, s 'écrie Rabosson, c'est 
une indigni té . . . il est onze heures un quart , et 
nous devons déjeuner à Saint-Mandé moi et mon 
épouse. 

— Vous y dînerez peut-être, répond placide-
ment l 'employé, encore je n 'en réponds pas. 

Epouvantés, les époux je t tent leurs numéros 
au vent et s 'enfuient 

— Allons à pied, dit M"'® Rabssson, rien ne me 
rebutera ; si je n'allais pas à la campagne aujour-
d'hui, j ' en serais malade toute la semaine. 

Au bout d 'un quart d 'heure de marche, Rabos-
son déclara qu'il n ' irai t pas plus loin. . 

M°'e Rabosson invectiva son époux, et s 'écria 
qu'elle irait plutôt toute seule. 

For t heureusement l 'arrivée d ' un omnibus vint 
met t re fin à leur discussion. Le véhicule de la 
Compagnie générale n 'était pas complet, par ex-
traordinaire ; il restait une place à l ' in tér ieur , 
et l 'autre à l ' impériale . 

N'importe, les époux se précipitent ; déjà der -
rière eux une douzaine de compéti teurs accourent 
à toutes jambes . Enfin les Rabosson sortent vain-
queurs de ce steeple-chaso, et montent triompha-
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AU BORD DE LA SEINE, BAIGNEUSES ET CANOTIÈRES. 

• "i, 
Attendant le 14 juillet prochain. 

Honneur aux canotiers, ce sont les derniers fervents deJa force musculaire; ils dé-
couvrent orgueilleusement au grand soleil leuis bras musclés et leur nuque puissante! 

Li-s beautés de la rive se disputent l'honneur de barrer leur cauot; mais ces nobles 
jeunes gens détournent les yeux et se préparent dans l'abstinence et dans le travail 
aux grandes régates d'automne. En les voyant, les petits gommeux pâlissent d'envie 
et cachent sous leurs manches étroites leurs biceps amaigris. 

Sur le torse harmonieux des artistes dramatiques, 
le peignoir prend des plis antiques et majestueux. 

S« . b a i g n e p e n d a n t o inq m i n u l e s , p o a r 
W a v o i r l e d r o i t do se p r o m e n e r p e n d a n t d e u x 

J » h e u r e s en c o s t u m e t r è s l é g e r . 

Plongeurs de nuit. 

Lademoiselledemagaiin :ane canotière dudimanche. 
Plusieurs cousins et leurs camarades lui font la po-
litesse d'une partie de canot et d'un dîner sous la 
tonnelle. Ses goûts sont simples; Gautier les a 
chantés : 

« . . . Ce qu'il lui faut, c'est la paix des champ.s, 
Des rossignols les doux chants; 
Oui, voiU ses penchants l . . . 
Un roc escarpé) 
Lo ffazon pour canapé. 
Du laitago i son soupé . . . 
Avec du champagne frappé I • 

Sirènes de la Seine. 

vt 
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LA CHASSE ET L E S CHASSEURS. 

— Vous tirez? mais je n'aperçois pas la moin-
dre pièce!,.. 

— C'est que mon fusil porte plus loin que la 
vue. 

— Pas de gibier à déclarer { 
— Si, il doit être à la consigoe, où je l'ai laissé 

ce matin avant de part ir pour la chasse. 

l ement dans l 'omnibus , ha le tants , essoufflés, n 'en 
pouvant p lus . 

A peine sont-i ls sur le marchepied qu'ils pous-
sent un cri : 

— Hor reu r , ce n 'es t pas leur omnibus, celui-ci 
va du côté opposé. 

— Enfin , soupire Rabosson, peu t -ê t re qu'avec 
un système intelligent de correspondances , nous 
arr iverons à dest inat ion. 

Il était une heure lorsque les deux époux dé-
barquèren t à Saint-Mandé ; ils étaient fourbus et 
affamés. 

— Entrons- là , dit Rabosson, en désignant un 
café sur les vitres duquel on pouvait lire en gros 
caractères : Déjeuners et d îners . 

— Que faut-i l voUs se rv i r? demande le gardon; 
Bitter, vermouth , absinthe ? 

— Nous voulons déjeuner,. 
— On ne déjeune pas ici; 
— Pourquoi alors niettez-vous su t votre eii-

èèigne : dé jéuners ét sôupers? 
— C'est une chose qù 'on met comme ça dans 

les cafés à Sâint-Mandé, mais ça ne tire pas à 
conséquence. 

Enfin le couple lamentable p a r v i n t à t rouver un 
res taurant quelconque où il p u t apaiser sa faim. 

— Maintenant allons au bois, dit Rabosson , en 
prenant un cure-dents. 

— Monsieur couche ici? demanda le garçon. 
— Comment ici? 
— Dame ! monsieur parle d'aller au bois, à 

quelle heure monsieur compte-t-il ren t re r à Pa r i s ? 
— P o u r dîner . 
— Alors il est temps que voUs vous y pi'eniczi 

vous voye2, les t ramways s 'en re tournent vides 
maintenant , mais dans deux heures il n 'y adra 
plus une place. 

— Vous m'effraye^. 
— Tous les dimanches, il y a une foule dé géns 

qui sont obligés de coucher dans le bois, oui, 
monsieur . Du reste les nuits comméncen t à être 
moins fraîches. 

— Par tons , dit Rabosson-. 
Les déux épôiix pr irent lé lram\Vay et i-enll'è-

rerit à Pal'iSi 
C'est égal , M™" Rabosson a tout de même passé 

un dimanche à la campagne . 
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L A C B A S S E E T L E S C H A S S E U R S . 

— Ah! monsieur, jamais on ne pourrait l'at-
teindre à cette distance-là !.,. 

— Toi, c'est possible, mais, moi, j 'ai des 
lunettes qui rapprochent tellement. . . 

— Raté ! méchant, moi qui voulait m'en 
faire un chapeau. Enfin tu me le rempla-
ceras par un bracelet. 

• o'î 

' ii 

A 

A u r e s t a u r a n t . 

U n c o n s o m m a t e u r f a r f o u i l l e d a n s s o n a s s i e t t e 

a v e c a c h a r n e m e n t , a f in d e d o n n e r u n ' n o m q u e l -

c o n q u e a u m o r c e a u d e v i a n d e q u i n a g e d a n s une_ 

s a u c e n a u s é a b o n d e . 

N ' y p o u v a n t p a r v e n i r , il a p p e l l e le g a r ç o n ! 

— Q u ' e s t - c e q u e c ' e s t q u e ç a ? 

— Ç a , r e p r e n d l e g a r ç o n e n se r e n g o r g e a n t , 

c ' e s t d u b œ u f à l a d e r n i è r e m o d e . 

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 

ET DANS LES GARES 

LE ROI DES SÏNGES 
Texte et dessins par A. R O B I D A . — Jolie brochure in-8. 

' Prix 2 fr. 

LE TOUR DU MONDE 
E N P L U S D E 8 0 J O U R S 

Texte et dessins par A. R O B I D A . — Jolie brochure in-8. 

Prix : 2 fr. 

LES QUATRE R E I N E S 
Texte etdessins par A. R O B I D A . —jolie brochure in-18. 

Prix : 2 fr. 

UNE VIE DE POLICHINELLE 
Charmant volume illustre de gravures noires et coloriées. 

Prix : 2 fr. 

LE CLUB DES BILLES DE BILLARD 
Charmant volume illustré de gravures noires et coloriées. 

Prix : 2 fr. 

L'ENLEVEMENT DE TULIPIA 
Charmant volume illustré de gravures noires et coloriées. 

Prix : 2 fr. 

UN PROCES 
HORRIBLEMENT SCANDALEUX 

Joli volume illustré de gravures noires et coloriiez. 

Prix : 2 fr. 
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LA C H A S S E E T L E S C f l A S S E U R S . 

S a n i p a r e i l l e p o u r la c h a s s e a u x s e r i n s . 

LA CLEF DES CŒURS 
AGENCE MATRIMONIALE MODELE 

Joli volume illustré de gravures noires et coloriées. 

Pria; Z fr 

ICHETEZ PtRTOUT LES LIVRAlSOMSi | 0 CENT, des 

jObinsonstGuyane 
Uelt l i pins drtnit l i i i i t InUrtt par Louis B O U S S E I R A&J> 

M popuUIn lufgtfr du Toar du Monde d'un Gamin de Parla 
ÀTBO Da SPLIilDIDaB ILLDaTBÀTlOHB DI 3. TÉRAT 

L E S P L A . I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1 / 4 . T o u s les so i r s : 
D ive r t i s semen t s . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s , 
G y m n a s t e s . — Clowns. — Acroba tes . — Ex-
centr ic i tés . — L . Mayeur et son orches t re . 

B A - T A - C L A N , Palais chinois . Concer t spectacle 
tous les soirs. 

MUSÉE G R É V I N . — T o u s les j o u r s , de 11 heu re s 
du m a t i n à 11 h e u r e s du soir . r 

E L D O R A D O . Concer t -spectacle tous les s o i r s , 
g r and succès, 

HIPPODROME. — Tous les soirs à 8 h . 1/2. Rep ré -
senta t ion supp lémenta i re , à 3 heu res , les j eud i s , 
d imanches et fêtes. 

u Gérant : PAÖL OBNAT. 16K4-82 — Saint-Germain.—Imp. D. BARDIN et C«. 

Ayuntamiento de Madrid



. N» 2 0 6 N O U V E L L E P É R I O D E . P R I X : l O C E N T I M E S . 

y 

LE MONDE COMIQUE 
A U X B U R E A U X 

D U J O U R N A L D E S V O Y A G E S E T D E S F E U I L L E T O N S I L L U S T R É S , 7 , R U E D U C R O I S S A N T 

P r i x des a b o n n e m e n t s : PARIS, u n a n , 6 f r . —DÉPARTEMENTS, un a n , S f r . — U n i o n pos ta l e , 1 0 f r . — UN NUMÉRO PAR SEMAINE. 

FÊTE DE FAMILLE, par A . R O B I D A . 

i ; 

— Moi, je le déclare à la socilliélé, je saib u:i l»jn pi.-o d j fa mille, bon père, bon époux . . 
je me suis un peu paff.i, m lis c'est par ga lan ter ie . . . les c a m a r a d es l 'ont di t , le j o u r de la lète 

ton épousa, tu peux pas fa i re m o i a s ï Ì 

) I' 
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— 2 — 

L E S VINGT-HUIT J O U R S D'UN DROGUISTE. 

i . — Nestor Poitrasson, droguiste modeste, à Pon-
tarlier, s'était senti tout en pilant de la graine de lin 
— la voc ition nécessaire pour « commander aux 
masses. i 

2. — A partir de ce moment, après avoir mis en 
mouvement les influences que procurent nécessai-
rement la rhubarbe et le séné, il se plongea à corps 
perdu dans l'étude des théories et r ^ l e m e n t s mili-
taires, et malgré un premier échec il eut enfin la 
satisfaction de recevoir « le brevet dé sous-lieute-
nant de réserve. » 

P E T I T E S ^ L I ^ D E 

DliLX MESSIEURS yUI SE RENCONTRENT 

Ducarnet se p r o m è n e fiévreusement de long en 
large sur le trottoir d 'une rue des BatiguoH'es. 

Il parai t très impatient , tire f r équemment sa 
mont re de sa poche, et on l 'entend murmure r : 

— Encore un quart d 'heure à at tendre, j e suis 
venu trop tôt . . . mais quelle que soit mon i m p a -
t ience je n 'entrerai pas avant l ' instant fixé pour 
l ' en t revue par M"" de Sain te-Cunégonde. . . l 'exac-
t i tude avant tout . 

Au moment oii Ducarnet se re tourne , il se 
heur te contre un passant , et pousse une exc lama-
tion : 

— Beloigiion, c'est encore vous ! ah ! ça, qu'est-
ce que vous venez faire ici ! C'est insupportable à 
la lin, vous m'espionnez, Beloiguon Par t i il y 

a deux jours de noire soas-préfecture pour la ca-
pitale,je montais radieux dans un wagon avec 
l 'empressement d 'un homme qui l 'enonce momen-
tanément aux plaisirs 'de la campagne et aux joies 
sans mélange du foyer . 

A peine installé dans un coin, qui est-ce que 
j 'aperçois en face de moi? . . . vous ! vous qui vous 
écriez en souriant de celte façon sa lanique qui 
vous est particulière : Bonjour Ducarnet , vous 
allez donc à Par is ? 

BELOIGNON . — Vous ne répondites rien ; et ce 
furent les seules paroles que nous échangeâmes . 

DUCABNET. — Oui, m i i s Une fois rendu à Pa r i s , 
j 'espérais bien être débarrassé de votre personne. 

BELOIGNON. — Je vous avoue que de mon côté je 
caressais le même espoir . 

DUCARNET. — Mais alors comment se fait-il que 
nous nous rencontr ions à chaque instant au 
pied du même obélisque, gravissant l 'escalier de 
la même tour, visitant le même dôme, ou nous 
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